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Pour que le temps n’efface rien 
 
Le numéro 1, paru en fin d’année 2021 et le numéro 2 paru en 
fin d’année 2022 ont été très appréciés et bon nombre d’entre 
vous nous ont adressé des commentaires très positifs et 
encourageants. Merci à tous. 
 
Nous vous offrons donc le numéro 3 avec d’autres histoires, différentes, drôles, 
anciennes ou récentes qui, je l’espère, vous feront apprécier ce document autant que 
les deux premiers. 
 
Pour les prochains numéros, nous comptons sur vous pour des histoires vécues sur 
notre belle commune de Coteaux-du-Blanzacais. N’hésitez pas à demander de l’aide 
pour les écrire. Plus vous nous raconterez d’histoires, plus nos « Mémoires de Vies » 
seront riches et deviendront intéressants. Vous pouvez aussi apporter des 
compléments aux histoires racontées. 
 
Un grand merci à ceux qui ont participé de près ou de loin à la création de ce N°3. 
 

Bonne lecture  
Jeanine Egreteau 

COTEAUX-DU-BLANZACAIS 
 
 
 
 

 
 



Oui en 1975, le « Né » était navigable ! 
 

Le mercredi 17 décembre 1975, les liaisons maritimes étaient établies entre la partie 
basse de Pérignac et le Chef-lieu de Canton : Blanzac. 
Trois jeunes blanzacais : Éric et Thierry MOUNIER et Éric AUDITEAU l’ont démontré 
en jouant les « TABARLY ». 
 
Ils ont construit un bon radeau, rien de plus simple : quatre bidons vides, des planches, 
des pointes, un marteau, quelque peu d’ingéniosité. 
 
Ils ont ainsi remonté le « Né » vers sa source sur près de trois kilomètres, aventure 
facilitée par de récents nettoyages, mais qui n’était pas aussi simple qu’on le pense. 
Il fallait à certains endroits éviter des souches et des ronces, à d’autres passer sous 
des ponts. Bref ! nos héros sont arrivés à leurs fins. Bravo ! 
 

 
 
Claude CHAIGNE 

 

 



L’ESB : 3eme et dernière partie : des années 1980 à 2010. 
 
Et oui, c’est notre époque, avec nos enfants. 
Alain Chicher, gardien de but depuis 1970, était secrétaire dans les années 80. De 
nombreuses équipes s’entrainaient et jouaient sur le terrain de Blanzac.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Habitant les Hauts de Porcheresse, Alain était pressé d’arriver au Château où il était 
élève, et son vélo en subissait les conséquences. Le vélo rangé en ville, il montait les 
escaliers du côté de chez Madame Martin, à tout vitesse, et posait son sac de cuir à 
cinq pas en dessous du marronnier, le sac allait servir de second poteau. A 8h30, 
internes et externes étaient là, les deux équipes prenaient place en moins de 30 
secondes et le match commençait. 
Alain vivait à cent à l’heure, le regard toujours rivé sur le ballon, la journée ne pouvait 
pas mieux commencer. 
Durant cette période, on observait des nouveautés :  les dirigeants étaient plus jeunes, 
une bonne continuité du travail en direction des jeunes, des changements 
d’entraîneurs plus fréquents, mais un homme-orchestre dévoué, tenace et compétant : 
Martial Merceron. 
C’était aussi un travail d’équipe. 
Dans les années 80, au mois de mai, Yves, Georges et Marcel, employés communaux, 
ont la charge de l’entretien du stade. 
Yves, casquette rivée sur la tête, conduit le Ferguson gris qui tire le râteau en fer sur 
ses deux roues plus hautes que le tracteur. Georges, béret à l’horizontal, assis sur le 



dur siège du râteau mécanique, a la lourde responsabilité d’appuyer sur la pédale tous 
les 15 mètres pour libérer le foin sec.  
Les andains s’allongent sous l’œil admiratif de Marcel, campé sur ses jambes 
musclées d’avant-centre, de demi ou d’arrière droit. Utilisant son râteau en bois aux 
24 dents, il fignole, l’outil bien à plat, manche à l’oblique, pas un poil, enfin un brin 
d’herbe, ne restera entre les andains. Nos trois compères seront fiers de leur travail 
pour le bonheur des équipes qui vont jouer dessus. 
Des joueurs de tous âges. 

 
 
  
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
L’entrainement des équipes séniors a commencé en 1972, dans des conditions 
matérielles difficiles : petite salle de judo installée dans un bâtiment des Doucets, puis 
salle de sport de l’Oisellerie, en collaboration avec l’UA Nersac.  
Parmi les entraîneurs, il y eut : Michel Roy, Jean-Paul Texier, Etienne Bélise, René 
Coué-Sarrailh, Claude Roux, Didier Jousseaume, Jean Christophe Hérault, Jean-Marc 
Muller, Laurent Paillard, Richard Daine, Martial Merceron, Christophe Boisumault. 
Rien de plus parlant qu’une photo : retrouvez un ami, un voisin, un parent…. 
Jusqu’en 2010. 
 

         

                                                 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
C’est le 11 septembre 2010 que l’étoile sportive de Blanzac a fêté ses 70 ans.  
 
Des souvenirs partagés. Les anciens de l’ESB ont tenu une dernière réunion pour 
parler des 70 ans du club de football et faire le bilan. 
 
Une exposition visible du 8 au 15 septembre a attiré une centaine de visiteurs, sans 
compter les participants à la journée des retrouvailles le samedi 11 septembre. « J’ai 
observé plusieurs grands moments d’émotion » se souvient Michel Roy, le président 
des anciens de l’ESB. 



 
L’ensemble des documents qui m’ont permis de 
retracer brièvement ce Club reste chez son créateur, 
à savoir chez moi, précise Michel Roy, tant que la 
municipalité n’a pas trouvé de local où l’entreposer.  
 
La conclusion de Michel : nous devons être fier 
d’avoir eu dans nos rangs des sportifs comme Jean 
Bessette et Jean Jardry. Ces 2 hommes, intelligents 
et courageux, aidés par Roger Bonnauron et Marcel 
Martin, plus jeunes mais également très volontaires, 
s’appuyant sur les valeurs de laïcité et de solidarité, 
ont su établir les fondements de notre association. Il 
leur dédie un texte paru dans le n° 447 de la revue 
mensuelle de l’UFOLEP/USEP de juin 2011, en 
photo ci-dessous. 
                          
 

 
L’ensemble de ces souvenirs est extrait du livre de Michel Roy « le Football à l’ES 
BLANZAC ».                                            
Aujourd’hui, nous aimerions retrouver cet engouement pour l’ESB. 
L’espoir fait vivre… 

                                                                                                               JE 

 



Le talus du château : un imprévu qui coûte cher 
 

Durant l’hiver 2020-2021, nous avons eu des épisodes de pluies abondantes, un 
premier épisode pluvieux en décembre 2020 a provoqué un éboulement du talus au 
droit de la propriété de M et Mme MICHONNEAU, éboulement dont la terre a glissé 
jusqu’au hangar sans risque pour leur maison. 
 
Malgré tout, il nous fallait envisager le déblaiement de ces éboulis ainsi qu’une 
stabilisation du talus. Avant de consulter un maître d’œuvre, nous prenons rendez-
vous avec l’entreprise SNGC, spécialiste dans ce domaine pour avoir un avis, une 
expertise, l’ensemble des travaux y compris le déblaiement étaient de 70 000 €. 
 
Les fêtes de fin d’année se passent et en février 2021, nous subissons des trombes 
d’eau et le bourg de Blanzac est inondé mais plus grave, deuxième éboulement du 
talus au droit de la propriété de Mme MASSIAU et aussi de celle de M GARNERO. 
 
 
Il faut dans un premier temps neutraliser la rue « Rampe du Château » mais nous 
n’avons pas d’employés communaux disponibles car ils sont malades ou cas contacts 
de la Covid.  
Le Maire Jean-Philippe SALLEE, Jean-Michel RIVIERE conseiller municipal avec le 
concours gracieux d’Aurélien BENOIT muni de son camion vont chercher des barrières 
pour barrer cette rue et éviter le pire.  
De mon côté, je fais rédiger les arrêtés de police adéquats interdisant la circulation et 
le stationnement dans cette voie.  
 
 

 
 
 
 



Soucieux par les risques encourus par les habitants qui sont M GARNERO et Mme 
AUDITEAU, nous demandons à Yann BENOIST, Chef du Centre de secours de 
BLANZAC, de nous donner son avis sur la situation.  
Dépêché sur place, il fait appel à un officier du SDIS de la Charente spécialiste en la 
matière de risques suite aux éboulements qui signifie au Maire qu’il n’y a pas de 
risques pour les riverains. 
 
Cependant, il va falloir envisager de déblayer et réparer. Le choix d’un maître d’œuvre 
s’impose.  
Le Maître d’œuvre choisi, les études géotechniques réalisées, la sentence tombe : 
nous devons réparer de la propriété de M et Mme MICHONNEAU à la propriété de M 
GARNERO : montant de « la douloureuse » : 400 000 €. 
 

Un appel d’offres est lancé et la société SNGC a 
été attributaire du marché public avec comme 
solution retenue : la réalisation d’un mur de 
soutènement de type « crantal ». 
 
Les travaux ont commencé le 13 mars 2023 pour 
une durée de 4 mois. 
 

Bernard MAUGET 
 
 

 
 
 
 

 
 

Souvenirs d’instit 
 

Claude CHAIGNE, instituteur à Blanzac de 1977 à 1997 relate deux souvenirs 
inoubliables. 
 
Autrefois, les années scolaires se terminaient toujours ou presque par une fête de plein 
air les « landys » : grande parade populaire sportive où étaient exécutés des 
mouvements d’ensemble avec les bras et les jambes. 
Toutefois, pour rompre avec ces habitudes, nous organisions aussi des 
représentations internes ou externes. C’est ainsi qu’en l’année 1981, nous avons 
décidé de monter sur les planches : chaque classe produisait une scène dans la salle 
des fêtes (devenue salle du cinéma). 
Pour ma part avec ma classe CE1 – CE2 de 27 élèves (12 filles), je décidai de faire 
jouer une petite pièce de théâtre de ma composition « Vivent les mariés ». Le marié 
était le plus petit (Stéphane EGRETEAU) et la mariée la plus grande (Virginie 
GRENIER). 
Le Maire (Hervé MAURY) montait sur une chaise pour officier alors que les témoins et 
convives s’en donnaient à cœur joie. Quelle rigolade, quel investissement, quel 
succès : c’est la première fois que Katia MIGNON s’est retrouvée en jupe. 



Second souvenir en juin 1991 : Fête de plein air dans la cour de récréation du Château. 
Là avec ma classe de CE2, je décide, au grand étonnement de mes collègues de faire 
danser la « LAMBADA » à mes élèves : autant de garçons que de filles, c’était l’idéal 
pour former des couples. 
Mais que de soucis pour faire s’enlacer, se trémousser, tourner et danser en rythme !  
Après quelques répétitions, la danse était au point le jour J. Les filles avec leurs petites 
jupettes, les garçons avec leurs chemises à fleurs dansèrent la « LAMBADA » avec 
ferveur à la grande surprise des parents qui bissèrent la danse.  
Tous doivent encore se souvenir de ce merveilleux après-midi et vont se reconnaître 
sur la photo de classe. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Claude CHAIGNE 



Le marché de Blanzac, une tradition : 
 

Le journal SUD OUEST, dans son article du mardi 22 octobre 1996, retrace la tradition 
du Marché de Blanzac, (extrait) 
 
« En 1914, le livre de Martin Buchet signale que « Blanzac possède des foires actives 
et renommées qui ont lieu le 1er samedi de chaque mois. »  
 
 

 
Une ancienne institutrice, professeur de français raconte : 
 
« Les foires étaient très courues, très connues, très animées. Il y avait foule dans les 
rues jusqu’aux abords du soir. A l’époque, les commerçants étaient très nombreux, 
presque un magasin à chaque maison de la rue principale. Ils installaient un étal 
devant leur boutique avec un vendeur attitré ce jour-là pour la vente du dehors. 
Sur la place de l’église se tenaient de gros marchés de volailles et de lapins, on voyait 
de grands cageots remplis d’œufs. La rivalité entre grossistes faisait qu’ils allaient à la 
rencontre des fermières avant leurs entrées dans la ville. Certaines avaient hâte de se 
débarrasser de leurs produits et les bradaient sans marchandage possible, les plus 
déterminées passaient ce barrage. 
 
Il y avait aussi un marché aux moutons et surtout aux porcs. Place du Château, on y 
trouvait le troisième grand marché, vaches, œufs et veaux. 
 
L’heure de midi arrivant, les restaurants et les cafés se remplissaient. Les dernières 
transactions se faisaient dans la rue, tapé dans la main, marché conclu ! 
Notre institutrice se souvient, elle faisait son marché avec sa mère. A l’entrée du 
village, rue du Docteur Petit, la rue longeant le canal, aujourd’hui invisible car mis sous 
buse, se trouvait une grange qui faisait office d’écurie. 

 
Monsieur Geneteau Daniel (prêt à porter), 

Monsieur Brousson et Monsieur Bordeau. 



Le propriétaire y laissait ses chevaux. Un jeune homme les gardait et en profitait pour 
recevoir des pièces. Les carrioles étaient rangées le long du canal. Elle aimait bien 
voir arriver ces beaux chevaux, cela l’amusait ». 
 
A Blanzac, les jours de foire, il y a maintenant 13 étals (1996) : fruits, primeurs, 
poissons, fromages, huitres, vêtements de travail, matelas, bibelots africain… et la 
foule ne se presse pas.  

La foire, c’est toujours l’occasion de se rencontrer, de « tailler une bavette », histoire 
de parler de la pluie et du beau temps… c’est ce qui montre le dynamisme d’une 
région, d’une ville. C’est le lieu d’échanges et de jour amical pour essayer de faire des 
affaires, pour le plaisir. 
 
Il ne faut pas perdre ce sens de la couleur locale 
d’humanité chaude qui perdure la relation dans un 
groupe social de plus en plus en mal de vivre.  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
Aujourd’hui, 2023, le marché essaie de revivre.                                                        JE  



Club du 3ème âge Alfred de Vigny : 
81 voyages en 19 ans de présidence 

 
Je soussigné CHAIGNE Claude, élu fin décembre 1997 Président du Club du 3ème 
âge Alfred de Vigny, arrêt de la Présidence en décembre 2016, déclare avoir 
organisé 81 voyages avec les cars ROBIN de MAILLARD et DEBEAU. Ce fut un 
travail immense : choix des itinéraires, des visites, des repas, des hôtels ou centres 
de vacances, courriers divers, téléphones, entretiens… 
La plupart du temps, j’essayais de faire le voyage à l’avance avec ma voiture en 
reconnaissance, bref organisation fastidieuse mais combien enrichissante. 
 

1998 : L’Ange bleu, 2 jours au Pays 
Basque, 1 journée à la Redle (33). 
 
1999 : Visite du Sénat (3 jours), 2 jours 
au Puy du fou, 1 jour dans le Médoc 
(33), Croisière sur la Charente, 1 jour 
dans le Périgord noir et 5 jours dans les 
Pyrénées. 
 
2000 : Provence Féria Arles (5 jours), 
Bassin d’Arcachon, Périgord, Spectacle 
à Saint-Jean d’Angély (Tahiti), voyage 
Surprise à Nontron. 

 
 
2001 : 4 jours au Pays Basque, 1 jour à l’île d’Oléron, 6 jours en Alsace, 1 jour à 
Migron, 1 jour à Bujaleuf (87), Surprise à la Palmyre, Saint-Jean d’Angély. 
 
2002 : 1 jour à Nérac (47), Saint-Jean d’Angély (les cosaques), la Rochelle-
Rochefort, 6 jours dans le Vercors, Surprise à Oradour (87), Saint-Jean d’Angély 
(fiesta latina). 
 
2003 : 5 jours Costa Brava (Espagne), 1 jour JARRAN (19), 1 jour Mini châteaux de 
la Loire, 6 jours dans le Jura, 1 jour à Biscarosse, Saint-Jean d’Angély (Surprise). 
 

2004 : L’Ange bleu, 1 jour à Creysse (24), 
6 jours dans le Lubéron, 1 jour à Royan, 1 
jour à Melle (79), Surprise à Atur (24). 
 
2005 : 1 jour à Sauternes, 7 jours à 
Colombey, Verdun et Reims, 2 jours dans 
les Landes, Surprise à l’Ange bleu. 
 
2006 : 7 jours en Ardèche, 1 jour Château 
Lanquais (24), 1 jour en Corrèze, Surprise 
à la Vallée des singes (86), l’Ange bleu. 
 

2006 Journée en Corrèze 

2006 Château de Lanquais 



2007 : 1 jour à Atur (24), 1 jour Limousin, 7 jours sur la Côte d’Opale, 3 jours dans le 
Gers, Surprise Le Gaulois (24), 5 jours sur la Costa Brava.  

 
 
2008 : Spectacle Rouillac (Andalousie), 1 
jour Le Bugue (24), 7 jours en Haute 
Savoie, 2 jours dans le Gers (Toulouse 
A320), Surprise à Hautefort (24), 5 jours en 
Andorre. 
 
2009 : Grain d’folies à Bordeaux, 7 jours 
sur la Côte d’Azur, Surprise l’Ange bleu, 
Atur. 
 
2010 : 6 jours aux Baléares, Surprise à 
Pompadour (19), 5 jours en Andorre. 
 
 
2011 : Grain d’folies à Bordeaux, 1 jour à Marquyssac (24), 1 jour à l’Hermine 
(Rochefort), Surprise au Paléosite (17), Atur (24). 
 
2012 : 4 jours en Auvergne, 1 jour sur l’île d’Oléron, Surprise les Gens de Garonne, 
Music-Hall à Bergerac. 
 
 
2013 : L’Ange bleu, 5 jours en Aubrac (transhumance), le Puy du Fou, Surprise à la 
Roque Saint-Christophe (24). 

 
2014 : 5 jours en Andorre (Os de 
Civis). 

 
 
Qui dit mieux. 
 
     
    
 Claude CHAIGNE 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

2007 Journée à ATUR 

2014 Séjour en Andorre 



Une vie presque comme les autres mais « tout feu tout flamme » 
 
Signification de l’expression dans le dictionnaire de « tout feu tout flamme » : Avec 
une passion enthousiaste et spontanée pour quelque chose ou quelqu'un. 
 
C’est son cas. Jean-Michel est né le 26 aout 1958, à Angoulême de Raymond 
Rivière et Irène Coutant.  
Son enfance, il l’a passée à Bors de Montmoreau où il est allé à l’école 
primaire. Puis il est entré au CEG à Montmoreau, en 4ème pratique (option 
électricité), pour travailler ensuite chez Jean-Pierre Borde (sur Montmoreau à 
l’époque), de 1974 à 1976. 
L’Usine Balluteau lui a ouvert ses portes en 1978 pour un poste en qualité de 
polyvalent sur les machines. En 1979, il s’est marié à Mademoiselle Marylène 
Cornuaud à Blanzac. Ils ont eu 2 enfants, 2 garçons :  Meidi, marié, 2 enfants, vit à 
Lagarde sur le Né, et Samuel, marié, deux enfants (des jumeaux), garçon et fille, vit 
à Coteaux-du-Blanzacais.  
 
Après son licenciement, (comme beaucoup d’autres, malheureusement) Jean Michel 
est entré en formation conduite poids lourds à Saint Yrieix. Avec son nouveau 
bagage, il est recruté par les établissements Allain à Blanzac, (Marcel Allain comme 
dirigeant à l’époque) où il est resté 33 années, jusqu’à sa retraite. 
Mais déjà, alors qu’il habitait rue du Boulivent à Montmoreau, face à la caserne, il 
aimait se mettre devant sa porte pour entendre la sirène des pompiers et les voir 
partir. Un jour, Bernard Cluzeau (Pompier) lui a dit : « au lieu de regarder, viens donc 
avec nous », il a endossé son premier uniforme de soldat du feu à l’âge de 22 ans.  
Jean Piat était à l’époque le Chef de Centre. C’est là que Jean-Michel a commencé 
le métier qu’il a aimé et qu’il n’a jamais quitté. 
 
Arrivé à Blanzac en 1985, il intègre le corps des pompiers en 
1987, le Chef de Centre était Maxime Lisoir puis ce fut 
Christian Duclou puis Serge Allain après Jocelyne Benoit 
a pris le relais, suivie de William Métayer et aujourd’hui 
(2023) c’est Yann Benoit qui tient ce rôle. 
Il a connu et suivi 7 Chefs de Centres, un record. 
A l’époque, dans l’entreprise Allain, il y avait 6 pompiers : 
Serge Allain, Michel Bernard, Jean-Claude Durieux, Xavier 
Guilbaud et …Jean-Michel Rivière. 
Il a aimé et aime toujours ce métier où il s’est investi durant 
de nombreuses années, en fait jusqu’à sa retraite des 
pompiers. Aujourd’hui, il reste toujours très proche de 
l’équipe du Centre des pompiers et leur apporte toujours son 
soutien.  
 
Il me raconte ses souvenirs des plus marquants :  
 
« Ma première intervention à Montmoreau où un jeune de l’IME (Institut Médico 
Educatif) s’est accidenté en passant dans un motoculteur. Les pompiers l’ont 
transporté à l’Hôpital les pieds dans la fraise du motoculteur !! ». 
Il y eu aussi le feu de l’Hôpital de Barbezieux. Situation extrêmement difficile et 
douloureuse. Des personnes ayant perdu la vie dans ce drame des années 90.  



(Je m’en souviens aussi, je travaillai à la DDASS à Angoulême (actuelle ARS : 
Agence Régionale de la santé), au service tutelle hospitalière (d’où les liens directs 
avec les services administratifs des Hôpitaux). Les faits : service gériatrique, Un 
Monsieur âgé, jaloux d’un collègue qui fréquentait une pensionnaire sur laquelle il 
avait jeté son dévolu, avait mis le feu à son fauteuil roulant, la nuit, le fauteuil étant 
placé sous un escalier en bois). La suite a été l’horreur. 
 

Ma pire situation vécue a été un arrêt respiratoire poursuivit Jean-Michel, très difficile 

à accepter, elle laisse des marques.  

Le plus rigolo mais difficile aussi : un cheval dans une piscine à Chadurie. 

En 1987, il y avait 37 pompiers à la caserne de Blanzac, aujourd’hui ils ne sont plus 
que 11 pour faire face à des interventions de plus en plus fréquentes, c’est difficile 
même si 6 nouveaux devraient rentrer. 
Ce travail, il faut l’aimer, le respecter. Toute sa vie professionnelle, Jean-Michel a 
contribué à la qualité de ce service avec respect, humilité et assiduité. 
 

Aujourd’hui, retraité des pompiers depuis l’an 
dernier (2022), il a reçu la médaille Grand Or ainsi 
que le galon de lieutenant honoraire pour ses 
quarante années et trois mois de service au sein 
des sapeurs-pompiers.  
Il reste encore très proche de sa commune en 
qualité de conseiller municipal mais surtout il vient 
d’entrer comme volontaire patrouilleurs dans 
l’équipe des référents « feux de forêt » : 
surveillance des risques incendies de nos forêts. 
Un exemple à suivre. Félicitations, Jean Michel. 

            
     
     
   JE 

 
 
      
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Les origines d’une fête 
 

En avril 1971, je suis élu Maire de MAINFONDS, le plus jeune de la Charente (29 ans). 
Je me dois à partir de là de faire bouger « les choses ». 
Instituteur, j’ai déjà instauré quelques initiatives : une fête de Noël pour les enfants, un 
voyage scolaire annuel, une kermesse de fin d’année où étaient vendus des objets 
fabriqués par les élèves… 
 
Dès mon élection, j’ai renoué avec les traditions ancestrales : fêter la Saint-Jean (24 
juin) par un feu sur la butte de « Chez Vicaire », allumé par le curé BERTHO, 
auparavant transporté dans une charrette à bœuf : quels souvenirs ! 
Ensuite, j’ai organisé un des premiers concours de belote dans la cantine au profit de 
la caisse des écoles en vue du financement du voyage scolaire annuel. 
 
Dès 1972, je rassemble les jeunes de MAINFONDS et ceux de la commune voisine 
d’AUBEVILLE et forme le Foyer Rural MAINFONDS AUBEVILLE présidé par Patrick 
BLAY. Réunis les jeunes, sous ma conduite ont interprété « Le voyage de M. 
PERRICHON » de LABICHE à la salle de cinéma de Blanzac  
 
L’idée de la création d’une fête patronale était en moi et je décide d’organiser un « Inter 
villages » entre MAINFONDS et AUBEVILLE dans le pré de « Chez Charron » (Michel 
CHARRIER était mon deuxième adjoint) avec les jeux traditionnels : tir à la corde, 
course en sacs, course aux œufs, jeux d’eau…Le tout clôturé d’un diner champêtre (le 
1er de la Charente) repas cagouilles. L’année suivante, la fête inter village fut 
reconduite avec la venue d’un groupe folklorique de la Dordogne « Los picadis de Ste 
Croix de Mareuil » qui anima l’après-midi d’une façon parfaite et appréciée de tous. 
 
En 1974, je pars en vacances à « Maurs la Jolie » (15) où là-bas a lieu tous les ans, 
une fête typique : course de chèvres avec PMU et chose inédite, la venue de quelques 
parachutistes tombés du ciel au milieu du terrain de foot. Le déclic est fulgurant : 
pourquoi ne pas faire la même chose à MAINFONDS ? 
 

Il se trouve que Jean-Pierre 
BARBOT connaisse des 
membres du Parachute Club 
d’Angoulême : contacts sont pris 
et l’année suivante deux 
parachutistes atterrissaient dans 
le pré : la fête de l’air était née ! 
 
Ensuite, d’année en année, la fête 
a pris de l’ampleur ; avions, 
hélicoptères, montgolfières se 
succèdent. 
Je suis fier que mon « bébé » ait 
pris autant de place. Bravo ! 

 
Claude CHAIGNE 
 
 



Souvenir de BLANZAC, Chef-lieu de Canton : Le bulletin communal de 
1966 N°1 – 1er extrait : Une bien belle équipe                        

 
D’autres documents sur l’ancien canton de BLANZAC, vous seront présentés dans 
nos prochains « Mémoires de Vie de Coteaux-du-Blanzacais »                                                                                    



Thieu sacre patois 
 
Toi le cagouillard, t’as la goule fine ! 
Asteur que t’es rendu, j’alont mangher 
une goulée et boère un cot ! 
Avec la sauce aux lumas, la pire le 
gigouri 
Les patates, les monghettes piates 
letout imbibé du fameux pineau. 
 
Ah si dans thieu fameux j’hus 
d’souchots vous trempez une foué vos 
ballots, ben sûr qu’avant d’riper vos 
bots vous m’en pialerez un deuxième 
cot. 
 
Attention de n’pas tober le cul dans la 
palisse 
O faut pas pousser mémé dans les 
orties ! 
Quand on est ben benaize on peut se 
faire grâler l’échine par le souleuil toret 
en taquinant la bourgeoise à l’ombre 
d’un châgne. 
 
Et siot’prendun éverdin : rabouzine ton 
devanteau sur ton embounille et 
galope jusqu’à la cabirotte pour 
ram’ner un dail 
Un bigo : o y a des chiches, des 
robertes et de la porée baraguouane 
dans le garouil. 
 
Va pas l’entrauper les sotilles dans un 
boesson tu pourrais t’éraler les 
generiels ou le darrière. Bonne 
mâche ! 

 
Toi le charentais, tu es gourmet ! 
Maintenant que t’es arrivé, nous allons 
déjeuner et boire un coup ! 
Avec la sauce aux escargots, la sauce 
au sang, le pâté de cochon, les 
pommes de terre, les haricots, le tout 
abreuvé du fameux pineau. 
Ah si dans ce fameux jus de ceps de 
vigne vous trempez une fois vos 
lèvres, bien que qu’avant de partir 
vous en demanderez une seconde 
fois. 
 
Attention à ne pas tomber dans la haie 
Il ne faut pas pousser grand-mère 
dans les orties ! 
Quand on se sent bien on peut se faire 
bronzer le dos au soleil tout en 
taquinant son épouse à l’ombre d’un 
chêne. 
 
S’il vous prend une idée : froisse ton 
tablier sur ton nombril et court jusqu’à 
la maisonnette pour ramener une faux 
une bêche : il y a des herbes et du 
poireau sauvage dans le maïs. 
 
Ne pas t’emmêler les orteils dans un 
buisson, tu pourrais t’érafler les 
genoux, les fesses. 
Bon courage ! 
 
 

Claude CHAIGNE 
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Toute une Histoire. 
 

Le Foyer Résidence les Doucets a ouvert ses portes le 1er octobre 1987. Grâce à ses 
petits pavillons, on y retrouvait la vie d’un petit village avec le passage des 
commerçants locaux, boulanger, épicier, boucher, poissonnier… puisque les résidents 
pouvaient manger au restaurant ou préparer leurs repas chez eux. 
La vie s’y écoulait douce et pleine d’animations entre les résidents (beaucoup de 
personnes locales : Mmes Tardat, Mazeau, Douillard…) et l’équipe d’encadrement qui 
leur apportait la sécurité et l’aide. 

 
Les commerçants se déplaçaient dans les 
petites avenues de la Résidence et dans 
chaque petite rue, un petit coup de klaxon 
suffisait pour voir arriver les locataires, 
petit panier sous le bras, venir faire leurs 
courses au camion et « tailler une 
bavette » pour avoir les petits potins de la 
ville. 
 
 

Pour faire certaines courses (non livrées par nos commerçants « ambulants »), nous 
les conduisions avec nos véhicules personnels, (l’établissement n’avait pas de minibus 
à l’époque), une à deux fois par semaine, en fonction des besoins, dans le centre de 
Blanzac. 
Même pour aller voter, nous partions avec mon véhicule personnel (les élections se 
passent toujours le dimanche, donc le personnel était restreint) vers les différents 
bureaux de votes locaux, Blanzac, Porcheresse, Cressac St Genis, Péreuil, même 
Champagne. 
 
Un jour, il nous a été conseillé d’inscrire l’ensemble des résidents sur la liste électorale 
de la commune de résidence, à savoir Péreuil à l’époque, comme pour tout citoyen qui 
change de domicile. 
Quelques jours plus tard, je recevais dans mon bureau plusieurs résidents originaires 
de Blanzac et des environs, une pétition dans la main, avec une vingtaine de 
signatures, me demandant d’aller voir Monsieur le Maire afin de pouvoir tous voter à 
Blanzac, c’était plus près et dans le Bourg.  
Sur cette pétition, ils demandaient que la Résidence « les Doucets », propriété de la 
Commune de Blanzac soit rattachée à cette même commune. Après tout, disaient-
elles, on est chez nous, cette résidence appartient à la commune et elle jouxte la ville, 
donc il est logique de rattacher Les Doucets à Blanzac. De toute façon, nous refusons 
d’aller voter ailleurs. 
J’ai pris leur demande et suis allée voir Monsieur le Maire. « Pas du tout d’accord, 
impensable, c’est n’importe quoi » me dit-il, très ennuyé par cette demande. Il m’a 
conseillé vivement de mettre cette pétition dans le coffre de l’établissement et de 
l’oublier, ne souhaitant pas de tensions avec les communes du canton. 
 J’ai donc repris mon document pour en faire part à nos résidents.  
Pas contents, mais pas contents du tout, ils ont dû accepter mais ont refusé de changer 
de lieu de vote. J’ai dû les emmener chacun dans leur commune d’origine (les plus 
proches bien sûr). 
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Par la suite, ils se régalaient de pouvoir aller voter en « décapotable » et jouer « les 
Reines d’Angleterre » en saluant les passants de la main. 
 
Mais, peut-être aurions-nous du insister à l’époque…. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

JE 
 
 

Un artiste peintre sur Coteaux du Blanzacais. 
 

Au lieu-dit « chez Gayet », vit et travaille depuis 
plus de vingt ans, Gérard Jullien, artiste peintre et 
graveur, ancien professeur de gravure à l’école 
Régionale des Beaux-arts d’Angoulême puis à 
l’école d’art plastique du Grand Angoulême, 
anciennement l’école des Acacias.                               
Il est né à Annonay, en Ardèche, pays où vivaient 
ses parents et sa famille, ville où se situait la 
fabrique des papiers CANSON de Montgolfier, 
(d’où est partie la première 
montgolfière en papier, sous le 
règne de Louis XVI). 

Gérard a commencé à 16 ans dans un cours de dessin, au Lycée à 
Tournon sur Rhône, et allait souvent à l’atelier de Monsieur Boisselier, 
professeur d’Art.  
A 16 ans, Un grand besoin de bouger l’emmena ensuite en Ecosse, puis, 
à 17 ans faire le tour de l’Europe, en auto-stop. Pour vivre, il vendait des 
gravures aux portes à portes pour partir à 18 ans à New York où il a fait 
« la plonge » pour assurer son séjour. 
Il a débuté ses premières œuvres en reproduisant Picasso à l’âge de 
16 ans. 
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A 18 ans, il entre aux Beaux-Arts à Valence où il étudie les bases du dessin couleur 
durant deux années. N’ayant pas les moyens d’aller à Paris, il ne put rentrer à l’école 
de Sèvres, spécialité « Céramique, Poterie ». Il se dirige ensuite sur Grenoble, aux 
Arts Déco, atelier peinture où il reste 2 ans, c’était dans les années 1973-74. 
Il obtient son diplôme de fin d’étude, avec mention, au centre d’examen de la Cité 
Universitaire de Lumini (à Marseille) en 1975. Il décide alors de faire un grand voyage 
en Amérique du Sud. Trop onéreux, il part en Inde par la route, où il reste durant 5 
mois et demi avec sa compagne et un couple d’amis par la route. De retour à Aix en 
Provence, il s’installe pour étudier la gravure à l’école des Beaux-Arts d’Aix.  
Sur les conseils d’un ami, Il passe alors 3 concours de professeurs des Beaux Art et 
obtient celui d’Angoulême où il se fixe en octobre 1976. C’est l’époque de Monsieur 
Boucheron, alors Maire d’Angoulême. L’école est en construction et subit un grand 
développement ; c’est là qu’il donne ses premiers cours.  
Il prend une année sabbatique pour retourner en Provence. Enfin il revient à 
Angoulême, là où il habitait, avant de s’installer Chez Gayet où il vit depuis 25 ans. 
Aujourd’hui, il vient d’aménager son atelier « l’atelier des Côteaux » où il peint et 
expose ses œuvres. Il a déjà beaucoup de charme et l’accueil y est chaleureux. 
 Depuis trois ans, un petit groupe de graveurs s’est constitué autour de Gérard, se 
retrouvant chaque semaine dans son atelier pour y apprendre sur les tables, dans les 
bacs et sur la presse à roue, les nombreuses techniques de la taille douce-pointe 
sèche, eau forte, aquatinte, manière noire et techniques mixtes, utilisant l’encre noire 
ou de couleur et tirant toujours les épreuves sur des papiers nobles, de fabrication 
française, italienne ou allemande. 
La journée des graveurs est entrecoupée d’un repas convivial et joyeux, à l’ombre du 
vieux tilleul dans la période estivale et devant le poêle de la vielle maison quand vient 
l’hiver, et chacun se régale car, en plus de l’artiste et du pédagogue talentueux, Gérard 
est un excellent cuisinier.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 



23 

 

 
Gérard expose régulièrement ses œuvres qu’il réalise en peinture à l’huile, à 
l’Aquarelle ou à l’encre de chine. Il fait également des gravures et des dessins. 
Ses œuvres sont exposées localement mais aussi jusqu’à Paris. 
Je suis bien ici, dit-il, c’est une belle région et il fait bon vivre même s’il manque de 
contacts. Ce qu’il recherche c’est comment donner l’envie, la dynamique. 
 
Son autre passion : LA GRAVURE 
 
En plus de son œuvre picturale et graphique qu’il poursuit 
inlassablement, Gérard Jullien a initié, depuis la fin des années 
soixante-dix, un grand nombre d’artistes professionnels et 
amateurs à la gravure, qui ouvre des horizons toujours 
nouveaux et offre l’avantage de pouvoir être partagée en 
nombreux exemplaires tout en produisant de œuvres 
originales. 

 
Les techniques de la taille douce : 
La technique de gravure la plus ancienne est celle de la 
gravure en relief sur bois (taille d’épargne). A la fin du XVe 
siècle, elle fut relayée par celle du métal, appelée « taille 
douce », en creux à partir de la fin du XVIII et au XIXe siècle, 
apparaitront de nouveaux procédés comme ceux de la 
lithographie, de la photogravure ou de la sérigraphie, hors de 
propos ici. 

 
Les procédés à sec : 
Issue du travail des orfèvres du Moyen Age, la gravure en creux procède exactement 
à l’inverse de la gravure en relief : le trait est incisé sur une plaque de métal, cuivre ou 
zinc. La plaque peut être gravée à sec à l’aide d’un burin ou d’une pointe sèche. 
Le burin, fait d’une tige carrée, rectangulaire ou en losange, en acier trempé, inséré 
dans un manche en bois, enlève les copeaux de métal, laissant une taille en forme de 
« V » plus ou moins profonde selon l’inclinaison de l’outil. L’ébarboir élimine les barbes 
de métal et le brunissoir fait office de gomme lorsque l’on veut effacer certains traits. 
Le second procédé à sec est celui de la pointe sèche en acier que l’on manie avec un 
crayon : utilisée à partir du XVIIe siècle, elle creuse directement la plaque de métal 
mais, contrairement au burin, le copeau métallique, ou barbe, adhère au sillon creusé 
et lors de l’impression, ces barbes retiennent l’encre, donnant des noirs veloutés et 
des ombres profondes. Parmi les outils utilisés, on trouve aussi différents types de 
roulettes qui permettent de marquer dans le métal des bandes de croisillons tirant vers 
le gris ou le noir. 
La manière noire a été inventée au XVIIIe siècle en Angleterre et en Allemagne : 
l’instrument requis est le Berceau qui permet de grainer la plaque ; c’est le grain qui 
retiendra l’encre au moment de l’impression et donnera l’aspect d’un noir uni et 
profond. Le brunissoir est aussi utilisé, permettant à l’artiste d’effacer ou d’éclaircir par 
endroits. 
Les procédés à l’acide : 
Ici, c’est l’acide appelé eau forte, qui prend le relai de la main du graveur, technique 
utilisée au Moyen Age pour la décoration des armes (damasquinage) et appliquée à 
l’estampe au XVe. L’aquafortiste recouvre la plaque de cuivre ou de zinc d’un vernis 
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dur. Avec une pointe, l’artiste dessine sur la plaque, griffant légèrement le vernis ; la 
plaque est ensuite plongée dans un bain d’acide qui attaque les traits en profondeur, 
lesquelles deviendront « tailles ». 
Après l’attaque des premières tailles, la plaque est rincée ; elle peut être recouverte 
par endroits d’un nouveau vernis, replongée dans l’acide, ou, le plus souvent, 
retravaillée à la pointe sèche. 
Apparue au XVIIIe siècle, l’aquatinte est un procédé de gravure à l’eau forte. Ce 
procédé consiste à saupoudrer une plaque de métal d’une couche de poudre de résine 
protectrice plus ou moins dense. La plaque est alors chauffée avant d’être plongée 
dans un bac d’acide. 
Le tirage : Une fois le dessin gravé sur la plaque par l’un des différents procédés, on 
passe à l’impression. La plaque est encrée à l’aide d’un rouleau encreur et d’une encre 
d’imprimerie. La seconde étape consiste à essuyer (on dit aussi torcher) la plaque à 
l’aide d’une tarlatane, de chiffon doux, puis de papier à soie, afin de ne plus laisser 
que ce qu’il faut d’encre au creux des tailles. Encrage et essuyage sont répétés à 
chaque tirage. Une fois sa plaque apprêtée, le graveur la pose sur le plateau d’une 
presse à taille douce, dessin vers le haut, avant de recouvrir d’une feuille de papier 
chiffon préalablement humidifiée et calée à l’aide d’un patron. La presse à rouleau 
exerce une forte pression pour permettre au papier d’aller chercher l’encre dans les 
tailles. Ces tailles recèleront plus ou moins d’encre selon qu’elles seront peu ou très 
profondes : on aura donc une fois l’impression faite, des noirs très 
denses et toutes les couleurs de gris, jusqu’au blanc laissé en 
réserve. 
Généralement tirées à peu d’exemplaires, les épreuves, après 
avoir été convenablement séchées sous presse, sont justifiées et 
signées au crayon par l’auteur. 
 
Gérard est une personne très intéressante et très agréable. J’ai 
passé de bons moments avec lui. Rendez-lui visite il vous 
accueillera avec plaisir et vous fera profiter de ses 
connaissances et expériences, il est intarissable et génial. 
 
Merci Gérard.       
   JE 
 
 
 
 
De nouveau, merci à ceux qui ont participé à l’élaboration de ce numéro 3. Je reste 
persuadée que beaucoup d’autres ont de belles anecdotes à partager. 
N’hésitez pas à appeler la Mairie, je me ferai un plaisir de vous rencontrer et de vous 
aider à l’écrire. 
 
J’espère que ce « Mémoires de Vies N°3 » vous a plu autant que les numéros 
précédents, qu’il vous a fait sourire, voire rire. 
 
Je vous attends pour le numéro 4.  
 

J. EGRETEAU 


